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            « La négativité est contagieuse, mais la positivité aussi est
                contagieuse ; le désespoir est contagieux, mais la joie aussi est
                contagieuse : ne suivez pas les personnes négatives, mais continuez à faire
                rayonner autour de vous lumière et espérance ! Et sachez que l’espérance ne
                déçoit pas, ne déçoit jamais ! »

            Pape François,
appel téléphonique à l’éditeur italien,
7 juillet
                2014

        



            PREMIÈRE PARTIE

            LA JUSTICE DE L’HOMME

            
                « Travaillons ensemble pour la justice et pour la paix ! »

                Discours sur l’esplanade des Mosquées,

                Jérusalem, 26 mai 2014
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                        La culture de la solidarité

                        Discours à la communauté de Varginha, Rio de Janeiro, à l’occasion de
                            la XXVIIIe Journée mondiale de la jeunesse, 25 juillet
                            2013.

                        Le peuple brésilien, en particulier les personnes les plus simples, peut
                            offrir au monde une précieuse leçon de solidarité, une parole de
                            solidarité – un mot qu’on oublie ou que l’on tait souvent parce qu’il
                            gêne. Il semble presque être un gros mot… solidarité.

                        Je voudrais faire appel à ceux qui possèdent plus de ressources, aux
                            autorités publiques et à tous les hommes de bonne volonté engagés pour
                            la justice sociale : ne vous lassez pas de travailler pour un
                            monde plus juste et plus solidaire ! Personne ne peut rester
                            insensible aux inégalités qu’il y a encore dans le monde ! Que
                            chacun, selon ses possibilités et ses responsabilités, sache offrir sa
                            contribution pour mettre fin à tant d’injustices sociales. Ce n’est pas
                            la culture de l’égoïsme, de l’individualisme, qui souvent régule notre société, qui pourra nous conduire vers un monde plus
                            habitable. C’est au contraire la culture de la solidarité, qui consiste
                            à voir dans l’autre non un concurrent ou un numéro, mais un frère. Et
                            nous sommes tous des frères !

                        Je voudrais vous dire aussi que l’Église, « avocate de la justice
                            et défenseur des pauvres contre les inégalités sociales et économiques
                            intolérables qui crient vers le ciel » (Document
                                d’Aparecida, 395), désire collaborer à toute initiative allant
                            dans le sens du vrai développement de tout homme et de tout l’homme.
                            Chers amis, il est certainement nécessaire de donner du pain à celui qui
                            a faim, c’est un acte de justice. Mais il y a aussi une faim plus
                            profonde, la faim d’un bonheur que seul Dieu peut rassasier : la
                            faim de dignité.

                    

                    
                        La valeur de la solidarité

                        Discours à la fondation Centesimus Annus pro pontefice, 25 mai
                            2013.

                        Le phénomène du chômage – celui du manque et de la perte du travail –
                            s’étend comme une tache d’huile dans de larges zones de l’Occident et
                            élargit de manière inquiétante les limites de la pauvreté. Et il n’y a
                            pas de pire pauvreté matérielle que celle qui ne permet pas de gagner
                            son pain et qui prive de la dignité du travail. Désormais ce
                            « quelque chose qui ne fonctionne pas » ne concerne plus
                            seulement le Sud du monde, mais toute la planète. S’impose alors l’exigence de « repenser la solidarité » non
                            plus comme une simple assistance à l’égard des pauvres, mais comme une
                            manière de revoir tout le système de manière globale, de chercher des
                            voies pour le réformer et le corriger en cohérence avec les droits
                            fondamentaux de l’homme, de tous les hommes. À ce mot
                            « solidarité », qui n’est pas bien vu par le monde
                            économique – comme si c’était un gros mot –, il faut redonner la
                            citoyenneté sociale qu’il mérite. La solidarité n’est pas une attitude
                            facultative, ce n’est pas une charité collective, c’est une valeur
                            sociale. Et elle exige de nous sa place dans la cité.

                        La crise actuelle n’est pas seulement économique et financière, mais
                            plonge ses racines dans une crise éthique et anthropologique. Suivre les
                            idoles du pouvoir, du profit, de l’argent en les plaçant au-dessus de la
                            valeur de la personne humaine est devenu la norme fondamentale et un
                            critère décisif d’organisation sociale. On a oublié et on oublie encore
                            à présent qu’au-dessus des affaires, de la logique et des paramètres du
                            marché, il y a l’être humain et il y a quelque chose qui est dû à
                            l’homme en tant qu’homme, en vertu de sa dignité profonde : il
                            s’agit de lui offrir la possibilité de vivre de façon digne et de
                            participer activement au bien commun.

                        Nous devons revenir à la place centrale de l’homme, à une vision plus
                            éthique des activités et des rapports humains, sans craindre d’y perdre
                            quoi que ce soit.

                    

                    

                        Solidarité et partage

                        Homélie en la solennité de la Fête-Dieu, basilique
                            Saint-Jean-de-Latran, 30 mai 2013.

                        D’où vient la multiplication des pains ? La réponse se trouve dans
                            l’invitation de Jésus aux disciples : « Donnez-leur
                            vous-mêmes… » Donner, partager. Qu’est-ce que partagent les
                            disciples ? Le peu qu’ils ont : cinq pains et deux poissons.
                            Mais ce sont précisément ces pains et ces poissons qui, dans les mains
                            du Seigneur, rassasient toute la foule. Et ce sont précisément les
                            disciples, hésitant devant leur peu de moyens et la pauvreté de ce dont
                            ils disposent, qui font asseoir les gens et – confiants dans la parole
                            de Jésus – distribuent les pains et les poissons qui nourrissent la
                            foule. Et cela nous dit que dans l’Église, mais aussi dans la société,
                            il y a un mot-clé dont nous ne devons pas avoir peur, celui de
                            « solidarité », c’est-à-dire le fait de savoir mettre à la
                            disposition de Dieu ce que nous avons, nos humbles capacités. Car c’est
                            seulement dans le partage, dans le don que notre vie sera féconde,
                            qu’elle portera du fruit. Solidarité : un mot mal vu par l’esprit
                            du monde !

                        Ce soir, encore une fois, le Seigneur distribue pour nous le pain qui est
                            son Corps, il se fait don. Et nous aussi, nous faisons l’expérience de
                            la « solidarité de Dieu » avec l’homme, une solidarité qui
                            ne s’épuise jamais, une solidarité qui n’en finit pas de nous
                            surprendre : Dieu se fait proche de nous, dans le sacrifice de la
                            Croix, Il s’abaisse en entrant dans l’obscurité de la mort pour nous
                            donner sa vie, qui vainc le mal, l’égoïsme, la mort. Ce
                            soir aussi, Jésus se donne à nous dans l’Eucharistie, partage notre
                            chemin, se fait même nourriture, la vraie nourriture qui soutient notre
                            vie, y compris dans les moments où la route se fait difficile et où les
                            obstacles ralentissent nos pas. Et dans l’Eucharistie, le Seigneur nous
                            fait parcourir sa voie : celle du service, du partage, du don. Et
                            ce peu que nous avons, ce peu que nous sommes, devient richesse s’il est
                            partagé, car la puissance de Dieu, qui est celle de l’amour, descend
                            dans notre pauvreté pour la transformer.

                    

                    
                        La solidarité crée la justice

                        Exhortation apostolique Evangelii gaudium, 188-189, 24 novembre
                            2013.

                        L’Église, guidée par l’Évangile de la miséricorde et par l’amour de
                            l’homme, entend la clameur pour la justice et veut y répondre de toutes
                            ses forces. Dans ce cadre on comprend la demande de Jésus à ses
                            disciples : « Donnez-leur vous-mêmes à manger »
                                (Marc 6,37), ce qui implique autant la coopération pour
                            résoudre les causes structurelles de la pauvreté et promouvoir le
                            développement intégral des pauvres que les gestes simples et quotidiens
                            de solidarité devant les misères très concrètes que nous rencontrons. Le
                            mot « solidarité » est un peu usé et, parfois, on
                            l’interprète mal, mais il désigne beaucoup plus que quelques actes
                            sporadiques de générosité. Il demande de créer une nouvelle mentalité
                            qui pense en termes de communauté, de priorité de la vie de tous sur
                            l’appropriation des biens par quelques-uns.

                        
                        La solidarité est la réaction spontanée de celui qui reconnaît la
                            fonction sociale de la propriété, la destination universelle des biens,
                            comme réalités antérieures à la propriété privée. La possession privée
                            des biens n’est légitime que si on en prend soin et les fait fructifier
                            de manière à ce qu’ils servent mieux le bien commun, c’est pourquoi la
                            solidarité doit être vécue comme la décision de rendre au pauvre ce qui
                            lui revient. Ces convictions et pratiques de solidarité, quand elles
                            prennent chair, ouvrent la route à d’autres transformations
                            structurelles et les rendent possibles. Mais tout changement structurel
                            qui ne génère pas de nouvelles convictions et attitudes fera que ces
                            mêmes structures tôt ou tard deviendront corrompues, pesantes et
                            inefficaces.

                    

                    
                        Personne n’est exempté de la solidarité

                        Evangelii gaudium, 201, 24 novembre 2013.

                        Personne ne devrait dire qu’il se tient loin des pauvres parce que ses
                            choix de vie lui font porter davantage d’attention à d’autres tâches.
                            C’est une excuse fréquente dans les milieux académiques, d’entreprise ou
                            professionnels, et même ecclésiaux. Même si on peut dire en général que
                            la vocation et la mission propre des fidèles laïcs est la transformation
                            des diverses réalités terrestres pour que toute l’activité humaine soit
                            transformée par l’Évangile, personne ne peut se sentir exempté de la
                            préoccupation pour les pauvres et pour la justice sociale :
                            « La conversion spirituelle, l’intensité de l’amour de Dieu et du
                            prochain, le zèle pour la justice et pour la paix, le
                            sens évangélique des pauvres et de la pauvreté sont requis de
                            tous. » Je crains que ces paroles fassent seulement l’objet de
                            quelques commentaires sans véritables conséquences pratiques. Malgré
                            tout, j’ai confiance dans l’ouverture et dans les bonnes dispositions
                            des chrétiens, et je vous demande de rechercher communautairement de
                            nouveaux chemins pour accueillir cette proposition renouvelée.

                    

                    
                        La fraternité

                        Message pour la XLVIIe Journée mondiale de la paix,
                                1er janvier 2014.

                        La fraternité est une dimension essentielle de l’homme, qui est un être
                            relationnel. La vive conscience d’être en relation nous amène à voir et
                            à traiter chaque personne comme une vraie sœur ou un vrai frère. Sans
                            cela, la construction d’une société juste, d’une paix solide et durable
                            devient impossible.

                        La fraternité génère la paix sociale, parce qu’elle crée un équilibre
                            entre liberté et justice, entre responsabilité personnelle et
                            solidarité, entre bien des individus et bien commun. La communauté
                            politique doit alors agir de manière transparente et responsable pour
                            favoriser tout cela. Les citoyens doivent se sentir représentés par les
                            pouvoirs publics dans le respect de leur liberté. Souvent, au contraire,
                            entre citoyens et institutions, se glissent des intérêts de partis qui
                            déforment cette relation, favorisant un climat de perpétuel conflit.

                        
                        Un authentique esprit de fraternité vient à bout de l’égoïsme individuel
                            qui empêche les personnes de vivre entre elles librement et
                            harmonieusement. Cet égoïsme se développe au niveau collectif, soit dans
                            les multiples formes de corruption, aujourd’hui partout répandues, soit
                            dans la formation des organisations criminelles, des groupuscules
                            jusqu’aux groupes organisés à l’échelle globale, qui, minant en
                            profondeur le droit et la justice, frappent au cœur la dignité de la
                            personne. Ces organisations offensent gravement Dieu, nuisent aux hommes
                            et lèsent la création, d’autant plus lorsqu’elles ont une connotation
                            religieuse.

                    

                

            



                Dignité

                
                    
                        La culture de la vie

                        Discours aux gynécologues participant à la rencontre organisée à Rome
                            par la Fédération internationale des associations de médecins
                            catholiques, 20 septembre 2013.

                        Les choses ont un prix et sont négociables, mais les personnes ont une
                            dignité, elles valent plus que les choses et n’ont pas de prix. Souvent,
                            nous nous trouvons dans des situations où nous voyons que ce qui vaut le
                            moins, c’est la vie. C’est pourquoi l’attention à la vie humaine dans sa
                            totalité est devenue ces derniers temps une véritable priorité du
                            magistère de l’Église, en particulier l’attention à ceux qui sont le
                            plus sans défense, c’est-à-dire les porteurs de handicap, les malades,
                            les enfants, les personnes âgées, qui représentent la vie la plus
                            vulnérable. Dans l’être humain fragile, chacun de nous est invité à
                            reconnaître le visage du Seigneur qui, dans sa chair humaine, a fait
                            l’expérience de l’indifférence et de la solitude auxquelles nous
                            condamnons souvent les plus pauvres, que ce soit dans les pays en voie
                            de développement ou dans les sociétés du bien-être.
                            Chaque enfant non né, mais condamné injustement à être l’objet d’un
                            avortement, a le visage de Jésus-Christ, le visage du Seigneur, qui déjà
                            avant de naître, et ensuite à peine né, a fait l’expérience du refus du
                            monde. Et chaque personne âgée – j’ai parlé des enfants, parlons aussi
                            des personnes âgées –, même si elle est malade ou en fin de vie, porte
                            en elle le visage du Christ.

                        Soyez des témoins et des diffuseurs de cette « culture de
                            vie ». Le fait que vous soyez catholiques comporte une plus grande
                            responsabilité : tout d’abord envers vous-mêmes, pour un
                            engagement cohérent avec la vocation chrétienne, et ensuite envers la
                            culture contemporaine, pour contribuer à reconnaître dans la vie humaine
                            la dimension transcendante, l’empreinte de l’œuvre créatrice de Dieu,
                            dès le premier instant de sa conception. Il s’agit là d’un engagement de
                            nouvelle évangélisation qui demande souvent d’aller à contre-courant, en
                            payant de sa propre personne. Le Seigneur compte également sur vous pour
                            diffuser l’« évangile de la vie ».

                        Il n’existe pas de vie humaine plus sacrée qu’une autre, comme il
                            n’existe pas de vie humaine qualitativement plus significative qu’une
                            autre.

                    

                    
                        La dignité humaine, fondement de la société

                        Evangelii gaudium, 203, 24 novembre 2013.

                        La dignité de chaque personne humaine et le bien commun sont des
                            questions qui devraient structurer toute la politique
                            économique. Or parfois elles semblent être des questions secondaires,
                            des thèmes annexes complétant un discours politique qui n’a en lui-même
                            aucune perspective ni programme de vrai développement global. Beaucoup
                            de paroles dérangent dans notre système ! C’est gênant de parler
                            d’éthique, c’est gênant de parler de solidarité mondiale, c’est gênant
                            de parler de distribution des biens, c’est gênant de parler de défendre
                            les emplois, c’est gênant de parler de la dignité des faibles, c’est
                            gênant de parler d’un Dieu qui exige un engagement pour la justice.
                            D’autres fois, il arrive que ces paroles soient l’objet d’une
                            manipulation opportuniste qui les déshonore. La commode indifférence à
                            ces questions rend alors notre vie et nos paroles vides de toute
                            signification. La vocation d’entrepreneur est un noble travail, à
                            condition de se laisser interroger par un sens plus large de la
                            vie ; cela permet de servir vraiment le bien commun, par des
                            efforts pour multiplier et rendre plus accessibles à tous les biens de
                            ce monde.

                    

                    
                        La dignité du travail

                        Méditation matinale dans la chapelle de la Domus Sanctae Marthae,
                            Rome, 1er mai 2013.

                        Travailler c’est plus que gagner son pain : le travail nous donne
                            la dignité ! Celui qui travaille est digne, il a une dignité
                            spéciale, une dignité de personne : l’homme et la femme qui
                            travaillent sont dignes.

                        
                        Celui qui ne travaille pas n’a donc pas cette dignité. Mais il existe
                            tant de personnes qui voudraient travailler et ne le peuvent pas. Or,
                            c’est un poids pour notre conscience, car lorsqu’une société est
                            organisée de façon telle que tous n’ont pas la possibilité de
                            travailler, d’être « oints » par la dignité du travail,
                            cette société ne va pas bien : elle n’est pas juste ! Elle
                            va contre Dieu Lui-même, qui a voulu que notre dignité commence là.

                        Même Jésus sur terre a beaucoup travaillé, dans l’atelier de saint
                            Joseph, et jusqu’à la Croix. Il a fait ce que le Père lui avait ordonné
                            de faire. Je pense aujourd’hui à tant de personnes qui travaillent et
                            ont cette dignité… Remercions le Seigneur ! Et soyons conscients
                            que ce n’est ni le pouvoir, ni l’argent, ni la culture qui nous donnent
                            cette dignité, non !… C’est le travail qui nous la donne, même si
                            la société ne permet pas à tous de travailler.

                        Certains systèmes sociaux, politiques et économiques en plusieurs parties
                            du monde ont fondé leur organisation sur l’exploitation. Ils ont choisi
                            pour principe de fonctionnement de ne pas rétribuer de façon juste, et
                            de chercher à obtenir le plus grand profit à tout prix, exploitant le
                            travail des autres, sans par ailleurs se soucier le moins du monde de
                            leur dignité. Cela va contre Dieu !

                        Nous en sommes arrivés à ne plus être conscients de cette dignité de la
                            personne, de cette dignité du travail. Mais aujourd’hui la figure de
                            saint Joseph, de Jésus, de Dieu qui travaillent nous apprennent le
                            chemin pour aller vers la dignité.

                    

                    

                        Travail et chômage

                        Discours aux dirigeants et aux ouvriers des aciéries de Terni, en
                            Ombrie, et aux fidèles du diocèse de Terni, 20 mars 2014.

                        Le travail est une réalité essentielle pour la société, pour les familles
                            et pour les personnes. Le travail, en effet, concerne directement la
                            personne, sa vie, sa liberté et son bonheur. La première valeur du
                            travail est le bien de la personne humaine, parce qu’il lui permet de se
                            réaliser en tant que telle, dans ses aspirations et capacités
                            intellectuelles, créatives et manuelles. Il en découle que la finalité
                            du travail n’est pas seulement économique et orientée vers le profit,
                            elle concerne surtout l’homme et sa dignité. La dignité de l’homme est
                            liée au travail.

                        Lorsque le travail manque, cette dignité est blessée ! Celui qui
                            est au chômage ou qui est sous-employé risque en effet d’être
                            marginalisé par la société, de devenir victime de l’exclusion sociale.
                            Il arrive si souvent que les personnes sans travail – je pense surtout
                            aux nombreux jeunes aujourd’hui au chômage – tombent dans le
                            découragement chronique ou, pire, dans l’apathie.

                        Que pouvons-nous dire face au très grave problème du chômage qui touche
                            divers pays européens ? C’est la conséquence d’un système
                            économique qui n’est plus capable de créer du travail parce qu’il a mis
                            au centre cette idole qu’est l’argent ! C’est pourquoi les
                            différents acteurs politiques, sociaux et économiques sont appelés à
                            promouvoir une approche différente, basée sur la justice et la
                            solidarité.

                        
                        Le travail est le bien de tous, qui doit être disponible pour tous. La
                            phase actuelle de graves difficultés et de chômage exige d’être
                            affrontée avec les instruments de la créativité et de la solidarité. La
                            créativité d’entrepreneurs et d’artisans courageux qui regardent
                            l’avenir avec confiance et espérance. Et la solidarité entre toutes les
                            composantes de la société qui renoncent à quelque chose et adoptent un
                            style de vie plus sobre, pour aider ceux qui se trouvent dans le
                            besoin.

                    

                    
                        Dignité et justice

                        Discours à l’occasion de la rencontre avec le monde du travail à
                            Cagliari, Sardaigne, 22 septembre 2013.

                        La souffrance qui découle du manque de travail conduit – excusez-moi si
                            j’utilise des mots un peu forts, mais je dis la vérité – à se sentir
                            sans dignité ! Là où il n’y a pas de travail, il manque la
                            dignité ! Et ce n’est pas un problème propre à la Sardaigne, à
                            l’Italie ou à certains pays d’Europe, c’est le résultat du choix
                            économique mondial qui conduit à cette tragédie, le choix d’un système
                            centré sur cette idole qu’est l’argent.

                        Dieu a voulu qu’au centre du monde il n’y ait pas une idole mais l’homme,
                            l’homme et la femme, qui fassent avancer le monde par leur travail.

                        Mais pensez-y : un monde où les jeunes – deux générations de
                            jeunes – ne trouvent pas de travail est un monde qui n’a pas d’avenir.
                            Pourquoi ? Parce qu’ils n’ont pas de dignité ! C’est difficile de garder sa dignité sans travailler.
                            Voilà votre souffrance, ici. Voilà la prière que vous avez
                            clamée : « Travail, travail, travail ! » C’est
                            une prière nécessaire. Travailler veut dire être digne, travailler veut
                            dire rapporter le pain à la maison, travailler veut dire aimer !
                            Pour défendre ce système économique idolâtre, on instaure la
                            « culture du rebut » : on met au rebut les
                            grands-parents et on met au rebut les jeunes. Et nous devons dire non à
                            cette culture du rebut. Nous devons dire que nous voulons un système
                            juste, un système qui nous fasse tous avancer ! Nous devons dire
                            que nous ne voulons pas de ce système économique mondialisé, qui nous
                            fait tant de mal ! Au centre il doit y avoir l’homme et la femme,
                            comme Dieu le veut, et non pas l’argent !

                    

                

            



                Accueil

                
                    
                        Accueillir et servir

                        Discours lors de la visite au centre Astalli de Rome pour les
                            réfugiés, 10 septembre 2013.

                        Servir : qu’est-ce que cela signifie ? Servir veut dire
                            accueillir avec attention la personne qui arrive, se pencher sur qui est
                            dans le besoin et lui tendre la main, sans calcul, sans crainte, avec
                            tendresse et compréhension, comme Jésus s’est penché pour laver les
                            pieds des apôtres. Servir signifie travailler aux côtés des plus
                            nécessiteux, établir tout d’abord avec eux des relations humaines de
                            proximité, de solidarité. Solidarité, ce mot qui fait peur au monde
                            développé. On cherche à ne pas le prononcer. C’est presque devenu un
                            gros mot. Mais c’est notre mot ! Servir signifie
                            reconnaître et prendre en compte les questions de justice, d’espérance,
                            chercher ensemble des routes, des parcours concrets de libération.

                        Les pauvres sont aussi des maîtres privilégiés dans notre quête vers la
                            connaissance de Dieu. Leur fragilité et leur simplicité démasquent nos
                            égoïsmes, nos fausses assurances, nos prétentions à
                            l’autosuffisance. Ils nous guident vers l’expérience de la proximité et
                            de la tendresse de Dieu, nous invitent à recevoir dans notre vie son
                            amour, sa miséricorde de Père qui, avec discrétion et une confiance
                            patiente, prend soin de nous, de nous tous.

                        Sert-on seulement sa personne ou sait-on servir les autres, comme le
                            Christ qui est venu pour servir jusqu’à donner sa vie ?
                            Regarde-t-on dans les yeux ceux qui demandent justice ou tourne-t-on son
                            regard de l’autre côté pour ne pas regarder leurs yeux ?

                    

                    
                        Les couvents, lieux d’accueil

                        Discours lors de la visite au centre Astalli de Rome pour les
                            réfugiés, 10 septembre 2013.

                        Le Seigneur appelle à vivre avec plus de courage et de générosité
                            l’accueil dans les communautés, dans les maisons, dans les couvents
                            vides. Très chers religieux et religieuses, les couvents vides ne sont
                            pas destinés à être transformés en hôtels et à faire gagner de l’argent
                            à l’Église. Les couvents vides ne vous appartiennent pas, ils sont pour
                            la chair du Christ que sont les réfugiés. Le Seigneur appelle à vivre
                            avec plus de courage et de générosité l’accueil dans les communautés,
                            dans les maisons, les couvents vides. Assurément, ce n’est pas chose
                            simple ; le discernement et la responsabilité sont nécessaires,
                            mais le courage aussi. Nous faisons tant, peut-être sommes-nous appelés
                            à faire davantage, en décidant d’accueillir et de partager ce que la
                            Providence nous a donné pour servir. En surmontant la
                            tentation de la mondanité spirituelle pour être proches des personnes
                            simples et surtout des derniers. Nous avons besoin de communautés
                            solidaires qui vivent l’amour de manière concrète !

                        Chaque jour, ici et dans d’autres centres, tant de personnes, surtout des
                            jeunes, font la queue pour un repas chaud. Ces personnes nous rappellent
                            les souffrances et les drames de l’humanité. Mais ces files d’attente
                            nous disent aussi que faire quelque chose, maintenant, tous, est
                            possible. Il suffit de frapper à la porte, et de dire : « Je
                            suis là. Comment puis-je t’aider ? »

                    

                    
                        La « culture du rebut » et celle de l’accueil

                        Discours lors de la rencontre avec les enfants malades de l’Institut
                            séraphique à Assise, 4 octobre 2013.

                        Malheureusement, la société est empoisonnée par la « culture du
                            rebut », qui s’oppose à la culture de l’accueil. Et les victimes
                            de la première sont précisément les personnes les plus faibles, les plus
                            fragiles. Dans cette Maison en revanche, je vois à l’œuvre la seconde.
                            Certes, ici aussi, tout n’est pas parfait, mais on travaille ensemble
                            afin que des personnes ayant de graves difficultés aient une vie digne.
                            Merci pour ce signe d’amour que vous offrez : mettre au centre de
                            l’attention sociale et politique les personnes les plus défavorisées,
                            c’est là le signe de la véritable civilisation, humaine et
                            chrétienne ! Parfois au contraire, les familles se retrouvent
                            seules à s’occuper d’elles. Que faire ? De ce lieu où l’on voit
                            l’amour concret, je dis à tous : multiplions les
                            œuvres de la culture de l’accueil, des œuvres animées avant tout par un
                            profond amour chrétien, un amour pour le Christ crucifié, des œuvres
                            dans lesquelles le professionnalisme, le travail qualifié et justement
                            rétribué s’unissent au volontariat, ce trésor précieux.

                        Servir avec amour et tendresse les personnes qui ont tant besoin d’aide
                            nous fait croître en humanité, parce que ces personnes sont de
                            véritables ressources d’humanité. Saint François était un jeune homme
                            riche, il avait des idéaux de gloire, mais Jésus, en la personne du
                            lépreux, lui a parlé en silence et l’a changé, il lui a fait comprendre
                            ce qui vaut véritablement la peine dans la vie : non pas les
                            richesses, la force des armes, la gloire terrestre, mais l’humilité, la
                            miséricorde, le pardon.

                    

                    
                        L’Église qui accueille

                        Audience générale, 2 octobre 2013.

                        Dans l’Église, le Dieu que nous rencontrons n’est pas un juge
                            impitoyable, Il est comme le père de la parabole évangélique. On peut
                            être comme le fils qui a quitté la maison, qui a touché le fond de
                            l’éloignement de Dieu ; lorsqu’on a la force de dire :
                            « Je veux rentrer à la maison », on trouvera la porte
                            ouverte. Dieu vient à notre rencontre parce qu’Il nous attend toujours,
                            Dieu nous attend toujours, Dieu nous embrasse, Il nous embrasse et se
                            réjouit. Ainsi est le Seigneur, ainsi est la tendresse de notre Père
                            céleste.

                        Le Seigneur veut que nous fassions partie d’une Église qui sache ouvrir
                            les bras pour accueillir tout le monde, qui ne soit pas
                            la maison de quelques-uns mais la maison de tous, où tous puissent être
                            renouvelés, transformés, sanctifiés par son amour, les plus forts et les
                            plus faibles, les pécheurs, les indifférents, ceux qui se sentent
                            découragés et perdus. L’Église offre à tous la possibilité de parcourir
                            la voie de la sainteté, qui est la voie du chrétien : elle nous
                            fait rencontrer Jésus-Christ dans les sacrements, en particulier dans la
                            confession et l’Eucharistie. Elle nous communique la Parole de Dieu,
                            elle nous fait vivre dans la charité, dans l’amour de Dieu envers tous.
                            Demandons-nous alors : nous laissons-nous sanctifier ?
                            Sommes-nous une Église qui appelle et accueille à bras ouverts les
                            pécheurs, qui donne courage, espérance, ou sommes-nous une Église fermée
                            sur elle-même ? Sommes-nous une Église où l’on vit l’amour de
                            Dieu, où l’on fait attention à l’autre, où l’on prie les uns pour les
                            autres ?

                        Chaque chrétien est appelé à la sainteté, et la sainteté ne consiste pas
                            avant tout à faire des choses extraordinaires, mais à laisser agir Dieu.
                            C’est la rencontre de notre faiblesse avec la force de sa grâce, c’est
                            la confiance en son action qui nous permet de vivre dans la charité, de
                            tout faire avec joie et humilité, pour la gloire de Dieu et au service
                            du prochain.

                    

                    
                        Accueillir le migrant

                        Message pour la Journée mondiale des migrants et des réfugiés, 5 août
                            2013.

                        Le développement ne peut être réduit à la simple croissance économique,
                            obtenue souvent sans égard pour les personnes faibles et
                            sans défense. Le monde peut progresser seulement si l’attention première
                            est dirigée vers la personne ; si la promotion de la personne est
                            intégrale, dans toutes ses dimensions, y compris la dimension
                            spirituelle ; si personne n’est délaissé, pas même les pauvres,
                            les malades, les prisonniers, les nécessiteux, les étrangers
                            (cf. Matthieu 25,31-46) ; si l’on est capable de passer d’une
                            culture du rejet à une culture de la rencontre et de l’accueil.

                        Il s’agit alors de commencer par voir nous-mêmes, et d’aider ensuite les
                            autres à voir dans le migrant et le réfugié non pas seulement un
                            problème à résoudre, mais un frère ou une sœur à accueillir, à respecter
                            et à aimer, une occasion que la Providence nous offre pour contribuer à
                            la construction d’une société plus juste, d’une démocratie plus
                            accomplie, d’un pays plus solidaire, d’un monde plus fraternel et d’une
                            communauté chrétienne plus ouverte, selon l’Évangile. Les migrations
                            peuvent faire naître la possibilité d’une nouvelle évangélisation,
                            ouvrir des espaces à la croissance d’une nouvelle humanité, annoncée par
                            avance dans le mystère pascal : une humanité pour laquelle toute
                            terre étrangère est une patrie et toute patrie est une terre
                            étrangère.

                        Chers migrants et réfugiés, ne perdez pas l’espérance ! À vous
                            aussi est réservé un avenir plus assuré, sur votre route vous pourrez
                            trouver une main tendue, il vous sera donné de faire l’expérience de la
                            solidarité fraternelle et de la chaleur de l’amitié !

                    

                    
                    
                        L’accueil chrétien

                        Méditation matinale, 25 mai 2013.

                        Les chrétiens en recherche ne doivent jamais trouver porte close. Les
                            églises ne sont pas des bureaux où l’on présente documents et qui
                            papiers lorsqu’on demande d’entrer dans la grâce de Dieu. Nous ne devons
                            pas instituer un huitième sacrement, celui de la douane
                            pastorale !

                        Nous sommes tentés de nous emparer du Seigneur, de nous L’approprier.
                            Prenons l’exemple d’une fille mère qui va à l’église, à la paroisse,
                            pour demander de baptiser son enfant et qui entend un chrétien ou une
                            chrétienne lui répondre : « Non, tu ne peux pas, tu n’es pas
                            mariée. » Pensez à cette jeune fille qui a eu le courage de
                            poursuivre sa grossesse et de ne pas avorter : qu’est-ce qu’elle
                            trouve ? Une porte fermée. C’est arrivé à tant de femmes. Ce n’est
                            pas là le meilleur zèle pastoral. Cela éloigne du Seigneur, cela n’ouvre
                            pas les portes. Lorsque nous suivons cette voie, nous ne faisons pas le
                            bien aux personnes, au peuple de Dieu.

                        Jésus s’indigne quand il voit ces choses, lorsqu’il voit souffrir son
                            peuple fidèle, les gens qu’il aime tant. Jésus veut que tous
                            s’approchent de lui. Pensons au peuple saint de Dieu, peuple simple, qui
                            veut s’approcher de Jésus. Et pensons à tous les chrétiens de bonne
                            volonté qui se trompent en fermant leur porte au lieu de l’ouvrir.
                            Demandons au Seigneur que tous ceux qui s’approchent de l’Église
                            trouvent les portes ouvertes pour rencontrer cet amour de Jésus.
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